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• urnal le Commerce, dans son numéro du 2 avril, se préoc-

heaucoup de l'attitude que prendra l'opposition dynastique 
cUpe

 1 discussion des crédits supplémentaires qui a dû s'ouvrir 

Chambre des députés. 
Son attitude, dit ce journal, nous apprendra si elle est dispo-

à suivre jusqu'au bout M. ïhiers dans ses voies de décep-

"t-
e

n
 et d'intrigue. Les élections approchent; consenlira-t-elle à 

paraître devant les électeurs avec les seuls antécédents que 

* I fournissent ses complaisances pour le ministère du 1
er

 mars?» 

* Fh! sans doute, elle se présentera aux prochaines élections avec 

ses
 complaisances pour M. Thiers et la pensée bien arrêtée de les 

C
°Est-ce que le Commerce devrait avoir à cet égard la moindre 

incertitude? Ne sait-il pas que l'alliance de la gauche avec le 

centre gauche date de 1835, qu'elle n'a jamais cessé depuis lors 

d'exister, qu'elle s'est maintenue avec des alternatives diverses, et 

nue l'avènement au pouvoir du ministère du 1er mars ne l'a pas 

plus altérée que sa chute f . 

En présence d'une telle série de faits, il y a vraiment de la pué-

rilité à songer encore à une séparation entre deux éléments qui se 

sont ainsi fondus et à une scission entre deux nuances d'opinion 

qui n'en font en réalité qu'une seule. C'est à tort qu'on distingue 

encore M. Thiers de M. Barrot, qu'on veut les représenter comme 

n'étant liés qu'accidentellement. Entre eux il y a parité de vues ; 

les dissemblances viennent du passé, mais elles ont cessé complè-

tement pour le présent : il ne faut pas se faire illusion sur ce 

point. 
Que la gauche parle ou se taise, cela n'aura pour nous aucune 

signification grave, et nous sommes assurés qu'elle ne fera rien 

sans avoir pris avis de ses anciens alliés , nous pouvons dire de 

ses chefs au point de vue gouvernemental. *La gauche , nous 

dira-t-on , a donc passé avec armes et bagages sous le drapeau 

de l'ancien président du ministère du 1er mars ? Evidemment, et 

elle l'a fait clairement, sans hésitation ; tous ceux qui ont voulu 

le voir l'ont vu, tous ceux qui ont voulu le comprendre l'ont com-

pris. Quant à ceux qui en doutent encore, on peut leur dire sim-

plement qu'ils se croient encore à l'époque des lois d'association ou 

des lois de septembre. Ces temps-là ne sont plus. 

L'opposition Barrot a transigé avec les appétits gouvernemen-

taux; elle a préféré les chances du pouvoir aux satisfactions de la 

conscience, aux rémunérations qui viennent de l'estime publique ; 

elle ne s'est pas vendue sans doute , mais elle s'est laissée absor-

ber; elle n'est pas payée , mais elle est entre les mains des tripo-

tes de votes et des racoleurs de députés. 

befait, elle n'a plus d'existence indépendante; elle a parfois des 

velléités, des tendances qui la remettent dans des voies honnêtes; 

ces velléités sont de peu de durée , ces tendances manquent 
e
 Mite; de là des actes décousus, illogiques; delà ce silence que 
lom™erce lui reproche avec raison ; de là aussi l'incertitude où 

l'on est de savoir si elle prendra part à la discussion des crédits 

supplémentaires , et si elle profitera de l'occasion qui lui est of-

ferte pour flétrir de nouveau les actes ministériels. 

Si l'opposition Barrot n'écoutait que ses inspirations , elle ne 

déserterait pas la tribune et s'engagerait sans hésitation ; mais ! 

M. Thiers ne va pas ainsi tète baissée devant lui. Avant de 

donner son approbation à une discussion importante, il veut en 

calculer les chances et savoir si elle pourra le rapprocher ou l'éloi-

gner du pouvoir ; s'il aura des recrues à montrer ou si ses adver-

saires pourront constater des défections. Pour lui, tout est tac-

tique; il ne tient pas compte des intérêts supérieurs, il les 

subordonne aux siens ; sa moralité politique est à peu près la 

même que celle de M. Guizot qui a ajourné la question des sucres 

afin de ne pas s'aliéner quelques collèges électoraux. 

C'est par de pareilles considérations que l'opposition est dirigée. 

Aussi sur ce point il ne faut plus s'abuser, et ce qu'il faut se hâter 

de proclamer bien haut, c'est que dans la chambre des députés il 

n'y a plus qu'une droite et une gauche appelées extrême droite et 

extrême gauche, qui aboutissent à deux centres ministériels, l'un 

en exercice, l'autre en voie de rentrer en activité, et que, si on n'y 

prend garde , nous pourrons aux prochaines élections n'avoir pas 

même trente députés en dehors des influences désastreuses de 

M. Thiers ou de M. Guizot. 

Les journaux anglais du 1« avril contiennent la réponse de lord 

Aberdeen à une note sur le droit de visite remise à son prédéces-

seur, lord Palmerston, par M. Stevenson, à qui M. Everett a 

succédé en qualité de ministre des Etats-Unis en Angleterre. 

La réponse de lord Aberdeen est pleine de mesure et de modé-

ration ; ce n'est plus la fîère Albion traitant de puissance à puis-

sance avec son arrogance habituelle. L'Angleterre s'est faite hum-

ble et discute froidement avec l'Union. 

Lord Aberdeen pose tout d'abord en principe que le droit de 

visite est urï droit de guerre qui ne doit et ne peut s'exercer en 

temps de paix. N'était-ce pas le premier argument à opposer à 

l'Angleterre lorsqu'en 1833 elle faisait signer par le ministère ce 

traité contre lequel la France entière a jeté un cri de blâme et de 

réprobation, lorsque son existence a été révélée et expliquée à l'o-

pinion publique ? 

La conséquence naturelle de ce principe posé par le comte 

Aberdeen, c'est que l'Angleterre renonce, dans les termes les plus 

explicites, à tout droit de visiter les bâtiments américains en 

temps de paix. Cependant le ministre anglais fait une simple ré-

serve, et même, cette simple réserve, les Etats-Unis la repoussent. 

Il s'agit de navires s'abritant faussement sous le pavillon améri-

cain et pouvant se livrer ainsi avec impunité au trafic des esclaves 

sur la côte d'Afrique. 

L'Angleterre demande seulement la permission de s'assurer si 

les navires que ses croiseurs rencontreront sont bien réellement 

américains. Du reste, elle se dit disposée à le faire avec tous les 

égards imaginables. Ses croiseurs ont ordre, si le temps et le vent 

le permettent, de se tenir devant le bâtiment suspect, de le héler 

j poliment, et d'envoyer à son bord un canot monté par un officier 

I qui devra écrire sur le livre de bord la cause pour laquelle le na-

vire a été détenu et le temps que la visite a duré. 

Lord Aberdeen termine en disant que toutes ces précautions, 

toutes ces concessions faites à la susceptibilité américaine doivent 

déterminer le gouvernement des Etats-Unis à ne pas s'opposer à 

des mesures tendant à l'accomplissement d'un but tel que celui de 

l'abolition de la traite des noirs. 
Nous sommes certains que les Etals-Unis ne se laisseront pas 

prendre à tous ces leurres, qu'ils défendront jusqu'au bout et jus-

que dans ses dernières limites le principe fondamental du droit 

maritime des peuples libres, à savoir que le pavillon couvre la 

marchandise et que chaque pavillon, sur la haute mer, doit réser-

ver à lui seul la police de ses nationaux. 

MM. Léon de Malleville et Abaltucci se proposent de présenter, , 

dans la discussion du projet de loi relatif aux crédits supplémen-

taires et extraordinaires, un amendement ainsi conçu : 

« L'article 2 de la loi du 14 juillet 1838 est abrogé. 

.» Il sera soumis aux chambres, dans la session de 1843 et en-

suite de dix années en dix années, de nouveaux projets de répar-

tition entre les départements tant de la contribution personnelle 

et mobilière que de la contribution des portes et fenêtres. 

» A cet effet, il sera dressé dans chaque commune, par les 

agents des contributions directes de concert avec les maires ou 

leurs délégués, un tableau énonçant le nombre des loyers d'ha-

bitation et le nombre de fenêtres imposables. 

» Les valeurs locatives d'habitation sur lesquelles les agents des 

contributions directes et les maires ou leurs délégués ne tom-

beraient pas d'accord seront déterminées par eux séparément et 

portées dans deux colonnes distinctes. 

» Les tableaux de recensement et les documents nécessaires, 

avec l'avis des conseils d'arrondissement et des conseils-généraux, 

seront communiqués aux chambres et leur serviront de renseigne-

ments pour la répartition ordonnée par le paragraphe premier du 

présent article. » 

La question du recensement, on se le rappelle, fut vivement 

débattue à l'occasion de la discussion de l'adresse. La majorité de 

la chambre ne pensa pas qu'il fût à propos de la résoudre alors, 

et M. Dupin exprima cette opinion qu'elle pourrait être représen-

tée et résolue à propos des lois de finances. La loi sur les crédits 

supplémentaires et extraordinaires est une loi essentiellement fi-

nancière. L'amendement de MM. de Malleville et Abattucci arrive 

donc à point, et nous ne voyons pas ce qui pourrait encore au-

jourd'hui empêcher la chambre de dire ce qu'elle pense de la ma-

nière dont M. Humann interprète et applique les lois sur le re-

censement. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

{Extrait d'une lettre d'Alger du 28 mars. ) 

Un bateau à vapeur parti d'Oran le 26 au soir a mouillé cette nuit sur 
rade, apportant des nouvelles graves et qui ont occasionné un grand mou-
vement. Un bataillon de zouaves, ayant en tète le brave colonel Cavaignac, 
s'est embarqué sur-le-champ pour l'ouest. 

Une personne en position d'être bien informée vient d'annoncer 
qu'Abd-el-Kader, à la tête de six à huit mille cavaliers ou fantassins, se-
rait sorti du Maroc et aurait attaqué la colonne mobile de Tlemcen, aux 
ordres du général Bedeau. Le combat a été long et acharné, mais nos 
troupes sont parvenues a battre l'ennemi et à regagner Tlemcen. Nous 
aurions perdu une vingtaine d'hommes et plusieurs officiers. Nous som-
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ment versées par l'accusée, par les parents de la susdite, voire même par 
le porte-clés. 

Une chose seulement nous fâche, c'est de voir combien les acteurs 
s'en vont chaque jour perdant conscience dans la valeur de leurs rôles. 
Combien nous préférions les juges et les geôliers d'autrefois ! on les eût 
pris vraiment au sérieux, tant leur physionomie était sévère et profon-
dément pénétrée de la mission qui leur était confiée. Mais aujourd'hui 
on s'aperçoit trop que ces messieurs jouent à la cour d'assises et à la pri-
son. L'ironie s'est glissée dans leur sourire, et on les prendrait presque 
pour Robert Macaire président ou geôlier ; on s'attend toujours, de leur 
part, à un calembour au lieu et place d'une sentence. Voilà pourquoi sans 
doute le public s est pris à rire de la plus amusante façon à tous ces bric-
à-brac du vieux mélodrame. Les Filets de Saint-Cloud lui ont repêché 
tous ses vieux souvenirs, et quand il les a retrouvés ainsi habillés et trem-
pés jusqu'aux os, ils s'est amusé beaucoup et du meilleur cœur ; mais il 
n'a pu pardonner aux acteurs qui manquaient de mémoire dans les en-
droits les plus pathétiques, et qui n'étaient que la parodie de ses anciens 
artistes de prédilection. Pièce et acteurs ont été siiflés, à l'exception de 
M™ Thibaud et de M. Vigny qui ont tiré de leurs rôles tout le parti possi-
ble. Encore un mélodrame mort et enterré! o Les morts vont vite, » comme 
dit la ballade. 

Le vaudeville Pour mon Fils offrait une idée comique qui pouvait 
avoir d'ingénieux développements ; lès auteurs ont préféré la charge à 
l'observation et au naturel, et au lieu d'une comédie spirituelle et fine, 
nous avons eu un vaudeville banal et de cette gaîté usée, tout au plus bonne 
à vous arracher un sourire. Une mère fait la chasse à de nombreux amou-
reux qui viennent d'entreprendre un siège en règle autour d'une jeune et 
jolie héritière, et, par mille moyens, elle arrive à les mettre en fuite , et 
à débarrasser la place que son propre fils enlève d'assaut, ce dont M. 
Célrcourt parait enclianté pour l'avenir de sa fille. « Ma fille aura de beaux 
enfants, dit-il, car on est moulé dans ma famille. » M. Célicourt allait 
le prouver, si la mère de son gendre et sa lille ne l'eussent arrêté. Cette 
scène est celle qui a excité la plus grande hilarité, et là est peut-être la 
partie la plus comique de ce vaudeville : nous vous laissons à juger du 
reste. « Je vais vous montrer une furieuse plaie, dit Mascarille dans les 
i'rccicuses ridicules. — Il n'est pas nécessaire, pous le croyons sans y re-
garder , » répond Madelon. LÎ public aussi veut bien croire que M. 
Célicourt est moule et que le maillot est un vêtement qu'il abandonne de 
grand cœur aux acrobates et aux danseurs. 

Quant au Grand-Théâtre, qui ne vit guère que par M™« Miro, il est en 
proie à toutes sortes de tiraillements depuis que cette cantatrice, qui a 
seule le pouvoir de faire recette, se trouve indisposée. Aussi subissons-nous 
actuellement le plus triste et le plus monotone des répertoires. Vainement 
a-t-on appelé au secours de tant d'indigence les danseurs espagnols, M"* 
Uolorès Serai et M. Camprubi ; le public est resté sourd à l'appel île la 
cachucha incarnée et des boléros de toutes sortes. Quelques unes de nos 
grandes daines ont trop popularisé ces danses décolletées ct excentriques, 
en les important dans nos salons prétendus aristocratiques. A quoi bon 
aller voir au théâtre des danses qu'on a pu admirer cet liiver à la préfec-
ture ou dans d'autres lieux privilégiés, rendus par d'aussi beaux yeux 
peut-être, mais à coup sûr par des pieds plus délicats et plus élégants que 

ceux des deux danseurs espagnols? 
Vous voyez que tout s'écroule dans nos deux théâtres, et qu'on n'arri-

vera qu'à grand'peine au 20 avril. On peut comprendre actuellement sur 
quelles bases peu solides reposait la direction qui vient de succomber : 
aux deux théâtres, des troupes incomplètes, et pas un répertoire convena-
ble dans aucun genre. Le moment heureusement approche où nous allons 
en finir avec un passé bien triste et un présent bien misérable. 

Ce ne sera point trop exiger de la nouvelle direction qu'elle ait au plus tôt à 
renouveler, presque de fond en comble, ce triste et mesquin théâtre des Cé-
lestins qui manque de jeunes comiques, d'élégants amoureux, de pères nobles 
et de grandes coquettes. Quant au personnel des figurants, nous demandons 
seulement qu'il ait figure humaine pour qu'il puisse au moins regarder le 
public en face, et que le public, de son côté, puisse le regarder sans rire. 
Aujourd'hui que toute la comédie de notre siècle s'est réfugiée dans le' 
vaudeville, il est important qu'il soit représenté avec esprit et d'une façon 
confortable. En choisissant des pièces moins décolletées, on pourrait ra-
mener aux Célestins un certain public qui s'en est éloigné avec juste rai-
son. Il nous souvient, il y a quelques années, que la société fashionable se 
donnait rendez-vous au petit théâtre les jeudis et les samedis ; pourquoi ne 
ramènerait-on pas cet usage par un répertoire convenable ct que les fem-
mes pussent entendre sans trop rougir ? Les pièces graveleuses et de mau-
vais ton nous débordent, et, si cela continue, le théâtre finira par ressem-
bler quelque peu à la tabagie ou à l'écurie du jokey-club. 

Il serait bon aussi de nous priver de mélodrames aussi lourds, aussi 
niais, aussi pauvres d'intérêt que ceux de la Voisin, des Filets de 
Sainl-Cloud et de cette multitude de cauchemars de toutes couleurs qui 
peuvent faire les délices de Paris, mais qui, à Lyon, n'obtiennent qu'un 
médiocre succès. Le public des Célestins n'est point dépourvu de goût 
ct d'intelligence, et nous l'avons toujours vu apprécier à sa juste valeur 
un drame sagement pensé ct convenablement conduit. Il est donc im-
portant qu'il y ait à ce théâtre des régisseurs habiles, intelligents, et qui 
sachent faire un choix convenable dans ce pêle-mêle de pièces quiéelosent 
chaque jour sur quinze théâtres de la capitale. 

Quant au Grand-Théâtre, il y a également beaucoup à changer et à 
rajeunir. Marseille, Rouen et Bordeaux ont des théâtres beaucoup mieux 
composés que les nôtres sous le rapport des artistes, des chœurs et de 
l'orchestre. Pour deux ou trois sujets vraiment distingués que nous pos-
sédons au Grand-Théâtre, nous avons à subir vingt médiocrité» de trois 
ou quatrième ordre. 

M. le maire, en accordant la direction à M. Siran, semble avoir compris 
comme nous les nombreuses réformes qu'il y a à faire dans nos théâtres 
pour qu'ils soient vraiment dignes de notre ville, et nous croyons que 
le nouveau directeur ne reculera devant aucune des difficultés qui se 
présenteront à lui. C'est un général arrivant pour prendre le comman-
dement d'une armée'désorganisée, dans laquelle il y a bien des cadres 
vides à remplir ct bien des vétérans à mettre à la retraite. Il faudra aussi 
rétablir une discipline juste et sévère, de façon que les soldats n'usurpent 
point la place des officiers ct que les cantinières ne se fassent point chefs 
de file. Alors seulement notre armée dramatique pourra espérer de 
nombreux succès et reconquérir la faveur du public qu'elle avait perdue 

[ depuis long-temps. z. 



mes impatients de, connaître tous ies détails de cette malheureuse affaire 

qui a ému notre population. 

Un bataillon de zouaves, embarqué aujourd'hui pour Oran avec le co-

lonel Cavaignac, doit se rendre, sans perdre de temps, à Tlemcen où une 

expédition importante va avoir lieu. On marchera contre les tribus de la 

frontière qui ont fourni leur contingent à Abd-el-Kader et l'on pénétrera 

an besoin sur le territoire marocain. 

Du 29.— Pendant toute la matinée, nous avons remarqué une activité 

extraordinaire. Un immense convoi est parti pour Blidah sous l'escorte 

d'une partie des troupes de l'expédition. La campagne qui commence ne 

durera pas moins de deux mois. 

A dix heures, M. le lieutenant-général gouverneur est parti pour Blidsh 

avec un nombreux état-major. 

La colonne expéditionnaire se dirige, dit-on, sur Médéah et Milianah 

pour se rendre dans la vallée du Chélif. 

11 est arrivé de Bone un bateau à vapeur avec ZtOO hommes du 3°" lé-

ser. Le restant de ce régiment est attendu prochainement. Il doit occuper 

les camps des environs d'Alger. 
Du 30. — Les troupes du 3me léger arrivées hier viennent de partir pour 

Dely-Ibrahim. La milice africaine fournit tous les jours 200 hommes pour 

le service de la plaee. On nous fait espérer cependant que dans peu de 

jours nous serons relevés parles troupes que l'on attend de France. 

—On'nous écrit d'Oran : 
Le générât Bedeau, commandant la colonne mobile de Tlemcen, avait 

été informé de la marche d'Abd-el-Kader sur les tribus qui ont fait récem-

ment leur soumission. Aussitôt il forma une colonne de 1,500 hommes et se 

dirigea du même côté. Nostroupesne tardèrent pas à rencontrer l'ennemi, 

et l'on put voir que l'émir était parvenu à réunir environ 6,000 hommes, 

dont un bataillon de réguliers, 1,800 cavaliers et beaucoup de fantassins 

appartenant aux tribus de la frontière, qui, selon les circonstances, veu-

lent être marocaines ou algériennes. Le combat s'engagea immédiatement 

et il fut très chaud ; mais il paraît que les Marocains ne sont pas habitués 

au bruit du canon, car aux premiers obus lancés ils se dispersèrent. Le 

■ bataillon régulier tint bon et se battit bien. 

Nous avons eu dans celle- affairé trois officiers tués ou grièvement bles-

sés ; nous avons perdu quelques hommes. 

Le général Bedeau est rentré à Tlemcen, et s'est empressé de prendre 

les mesures que nécessitaient les circonstances. lia mis sans doute les 

tribus alliées à l'abri d'un coup de main. 

Nous avons reçu la lettre suivante de notre correspondant de Bone, en 

date du 2/i : 

<r Le bateau à vapeur le Sphinx , qui était parti le Sk au soir pour Al-

ger avec les dépêches et quelques passagers", fut contraint, par suite d'un 

ouragan qui éclata dans la nuit , dé relâcher au fort Génois où il se mit à 

l'abri de la tempête. Le 15 et le 16, la mer était horrible , et nous avons 

malheureusement de nouveaux désastres à" déplorer. Dans ce moment, 

dix-sept navires de diverses nations étaient au mouillage ; huit ont été 

poussés â la côte, mais sans se trouver précisément dans une position bien 

fâcheuse, et l'on espère qu'une fois la mer calmée , on pourra les re-

mettre à flot. 

» Un accident déplorahle.a en lieu dans la journée du 15. L'équipage du 

navire de commerce te Nouveau-Précurseur arrivait de Toulon à l'appro-

che de la nuit ; le capitaine, désespérant de pouvoir résister à la tempête, 

se jeta dans la chaloupe avec lés hommes de l'équipage. Arrivée à la pointe 

du fort Cigogne, où les lames brisaient avec un fracas épouvantable , l'em-

barcation a chaviré et les hommes qui la montaient ont été engloutis 

dans les flots. 

» Un canot de la direction du port, monté par M. Gueit, commis de ma-

rine, a fait de vains efforts pour porter secours S cesi malheureux. Les hom-

mes qui montaient le bateau de sau vetage ont été obligés de se laisser échouer 

sur la plage: le courant les entraînait avec une grande rapidité. Une forte 

chaloupé dtt port, montée par dés hommes de la direction, ayant tenté de 

prendre la mér, a failli périr. Un matelot a été enlevé par les lames et s'est 

noyé. 

» Nous avons à regretter la perte de huit hommes noyés. 

» Le 3e léger, qui était campé sur la montagne pour poursuivre les 

travaux de la nouvelle route, a été obligé de lever ses tentes dans la jour-

née du 15 et de rentrer en ville. Le vent soufflait avec une violence telle 

sur la crête delà montagne, qu'aucune tente ne pouvait résister â son ac-

tion. Plusieurs ont été déchirées ou emportées par l'ouragan. Un accident 

est arrivé en route. Dans la nuit du 15, les prolonges, qui n'étaient ar-

rivées au sommet de la montagne que le soir, ne purent reprendre le 

chemin de Bone que fort avant dans la nuit, et les routes étaient très-

difficiles à parcourir; enfin le mauvais temps les mit dans l'impossibilité 

de poursuivre leur marche, et leurs conducteurs se trouvaient dans une 

triste situation. Les malheureux n'avaient pour tout abri que les prolon-

nes, rangées en ligne, que le vent soulevait à chaque instant, bien qu'elles 

eussent un chargement complet d'effets de campement. Une de ces pro-

loBges a été renversée avec ses chevaux et précipitée dans un ravin. L'of-

ficier commandant l'escorte, M. d'Avignon, a été grièvement blessé, ainsi 

que deux voltigeurs; un autre a été mutilé, 

» Le bateau à vapeur le Slyx, arrivé hier dans la nuit, a apporté l'or-

dre de faire partir immédiatement pour Alger le 3e léger. Ce même bâti-

ment prend à son bord quatre compagnies de ce régiment ; le reste sera 

embarqué sur deux bateaux à vapeur que l'on attend d'un jour à l'autre. 

» Le 3* léger est remplacé ici par un bataillon de zouaves. Voilà encore 

notre garnison réduite. 

» Depuis le 20, plusieurs cadavres et, entre autres, celui de M. Isnard, 

commandant le Précurseur, ont été trouvés sur le rivage presque entiè-

rement cachés sous le sable. On a procédé immédiatement à l'inhumation 

de Ces corps. » 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

TOULOi», le 1 avril. — Nons avions annoncé dernièrement que le ma-

réchal-de-camp Baragnay-d'Hilliers était mandé à Paris. Nos informations 

étaient exactes ; cet officier-général est arrivé dans notre ville par le der-

nier paquebot. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 

Présidence de M. Terme, maire. 

Fin de la séance du 22 mars 1842. 

Rapport et décision sur l'acceptation par l'école la Martinière du legs fait à cette 

institution par feu M. Eynard. 

M. SERIZIAT , au nom d'une commission spéciale, lit un rapport 

proposant de confirmer l'avis déjà exprimé pour que l'école de la Mar-

tinière soit envoyée en possession d'un legs que feu M. Eynard a fait à 

cette institution. 

L'amour du pays natal inspira au général Martin une pensée généreuse. 

Il voulut consacrer uue partie des trésors que les événements dè la guerre 

avaient mis dans ses mains à un établissement d'utilité publique ; il dota 

l'école qui porte aujourd'hui son nom. 

Un aussi noble exemple devait porter ses fruits. L'un de nos compa-

triotes, lé docteur Eynard , entraîné par une émulation louable, a voulu 

partager avec le général Martin la gloire de concourir à la prospérité de 

la ville qui fut leur berceau. Cet honorable citoyen fit: à l'école de la Mar-

tinière un legs destiné à augmenter les éléments de succès que déjà cette 

institution possède. 
Mais un obstacle s'oppose à l'exécution de la volonté du docteur Ey-

nard. Les héritiers naturels de cet homme de bien élèvent la voix pour se 

plaindre avec amertume ; et , dans leurs reprochas, ils confondent l'au-

teur de la disposition avec les administrateurs de l'établissement qu'elle fa-

vorise. S'il faut les croire , l'un, atteint d'une imbécillité sénile, aurait 

cédé à l'influence d'une suggestion odieuse que l'autre aurait pratiquée. 

Une accusation de cette nature provoque nécessairement un examen 

grave et sérieux. Il faut on flétrir l'acte enfanté par des manœuvres frau-

duleuses ou faire justice d'une cupidité qui recourt à la calomnie. 

Nul mieux que le conseil municipal n'est à même d'apporter la lumière 

dans un semblable débat. Nous avons tous connu le docteur Eynard, l'ad-

ministration delà Martinière fonctionne sous nos yeux et sous notre sur-

veillance, les héritiers du sang habitent parmi nous ; dès lors nous pou-

vons apporter dans la balance le poids de notre témoignage, car nous 

•omtnes placés de manière à être les organes les plus sûrs et les plus fi-

dèles de la vérité. 

Le docteur Eynard se plaisait à mettre en pratique les découvertes , les 

procédés utiles que la marche du temps produit. Ses succès lui avaient ap-

pris l'utilité de cette combinaison qui consiste à passer des recherches 

du cabinet à l'exécution de l'atelier. Convaincus des avantages de cette 

heureuse alternative, le docteur Eynard voulut l'appliquer à l'école de la 

Martinière. 

Polir exécuter cette intention si bienveillante et si digne, le docteur 
Eynard fit le 1" mai 1830 un premier testament olographe portant en 

faveur de l'école de la Martinière une institution d'héritier universel. 

Ce testament fut renouvelé et confirmé par d'autres dispositions analogues 

dont la dernière porte la date du 25 novembre 1836. 

Le docteur Eynard est décédé à Lyon le 5 mai 1837. La part afférente 

à l'institution la Martinière, au titre de légataire universel, fut judiciaire-

ment évaluée à la somme de 310,000 f., ùé.u action faite de divers legs de 

feu M. Eynard à quelques membres de sa famille, à des domestiques et 

aux pauvres. 

L'administration de la Martinière s'est pourvue pour réaliser la fonda-

tion du docteur Eynard. Le 20 septembre 1838 le conseil municipal de la 

ville de Lyon a émis un avis favorable à la délivrance du legs fait à cette 

institution. Mais l'autorisation de l'administration supérieure devait sanc-

tionner cet avis. Au moment où cette administration était saisie de l'exa-

men de cette grave affaire, les héritiers du sang ont manifesté l'intention 

de s'opposer à l'exécution du testament. Un mémoire rédigé dans leur 

intérêt et signé par l'un d'eux a exposé le système à l'aide duquel ils espè-

rent ravir à l'école de la Martinière le bienfait qui lui a été promis. 

M. le ministre a voulu que le conseil d'administration de l'école de la 

Martinière et. le conseil municipal de la ville de Lyon fussent appelés à 

délibérer de nouveau sur la fondation du docteur Eynard, à l'effet de pré-

senter leurs observations sur les moyens de droit et sur les considérations 

morales opposées par les héritiers du sang. 

Le conseil d'administration de l'école de la Martinière a fourni la ré-

ponse ; il a dignement et consciencieusement persisté à accepter un legs 

fait avee une si haute intelligence et dans un si honorable but. Loin de 

redouter la publicité, il l'a provoquée. Une accusation était portée contre 

la pureté de ses actes, il a mis ses actes au grand jour. L'écrit qu'il a 

adressé au conseil-d'état a été livré à l'impression. 

Le conseil municipal doit à son tour donner itérativement son avis sur 

cette affaire grave. Vous avez voulu que cet avis fût soumis d'abord à l'é-

tude d'une commission spéciale; cette commission a esti né à l'unanimité 

qu'il y a lieu de confirmer la délibération prise par vous en 1838 pour 

approuver la délivrance du legs fait, à la Martinière par le docteur Eynard. 

Il suffira pour justifier cette proposition de vous présenter la réfutation 

des moyens produits par les héritiers du sang à l'appui de leur réclama-

tion. Le mémoire publié par ces héritiers prétend que le conseil d'admi-

nistration de la Martinière a obtenu par captation le legs dont cette 

institution a été gratifiée, que le testateur ne jouissait pas entièrement de 

ses facultés mentales, que le testament attaqué frappait d'exhérédation des 

parents dénués de fortune , que l'institution de la Martinière , possédant 

une dotation suffisante, n'avait pas besoin de la fondation Eynard, et enfin 

que le legs éventuel fait au docteur Ozanam, dans le cas où la Martinière 

ne pourrait ou ne voudrait recevoir, était nul. Il est facile de prouver 

l'inanité de tous ces motifs. 

Le moyen tiré de la capiation est ordinairement la ressource des causes 

désespérées ; et véritablement les cas dans lesquels cette arme peut être utile 

sont tellement rares que les hommes exercés auxaffaires peuvent à peine, 

dans lecoursd'une longue pratique.'citer un seul exemple du succès qu'elle 

aurait obtenu. 

Pour qu'il y ait captation, il fautque la volonté du disposant n'ait pas été 

libre. Or, il est presque impossible d'admettre cet assujétissement de la 

volonté du testateur quand il s'agit d'un testament olographe. 

« Il est assez difficile, disent les auteurs, de supposer dans un homme 

faible d'esprit, ou qui agit contre sa volonté, assez de patience, de doci-

lité et de soumission pour écrire de sa main.un testament contenant une 

longue suite de dispositions. » 

Or, dans l'affaire qui vous occupe, messieurs, il ne s'agit pas seulement 

d'un testamenf.il s'agit de deux testaments dont le premier estdu 1" mai 

1830 et le dernier du 25 novembre 1836. Ces testaments ne constituent pas 

deux actes isolés que l'on puisse, aveé quelque vraisemblance, présenter 

comme accomplis sous l'influence cauieuse d'une volonté étrangère ; ils 

sont liés entre eux par une série de notes codicillaires écrites à différentes 

époques; toutes ces dispositions testamentaires, écrites d"e la main du dona-

teur, forment un ensemble homogène et concordant qui confirme et cor-

roborela volonté primitive qui s'est ainsi prolongée invariable pendant plus 

de six années. 

Si maintenant les héritiers du sang osent encore parler de captation, il 

faut qu'ils aillent jusqu'à dire que, durant toute cette période, la volonté 

du docteur Eynard a subi une servitude dont les liens étroits n'ont pas été 

un seul instant relâchés. Il n'y aurait pas seulement une invraisemblance 

manifeste dans une telle assertion, il y aurait encore la plus imméritée des 

injures. 

Quelles sont donc les personnes qui auraient entouré d'un ignoble ma-

nège la vieillesse du docteur Eynard pour lui extorquer un testament mar-

qué au coin de l'obsession el de la fraude '' Ce sont les administrateurs de 

l'école de la Martinière ; ce sont des hommes n'ayant d'autre intérêt que 

celui de la chose publique, des hommes choisis parmi l'élite de la com-

mune, des magistrats éminents, des négociants distingués agissant sous la 

présidence de M. le maire de Lyon. Et ce sont de pareils hommes qui seraient 

descendus au rôle honteux et dégradant d'arracher à Un vieillard, par des 

efforts continus pendant six années et demie, une disposition contraire à sa 

volonté ! 

En vérité, il faut plaindre les héritiers du sang d'avoir eu le courage 

d'insulter de tels adversaires. 

Après avoir argué de captation employée pour influencer les volontés 

testamentaires du docteur Eynard, on a supposé que cet homme respecta-

ble, parvenu aux bornes de la vie, aurait vu s'altérer en lui le flambeau de 

l'intelligence et n'aurait plus possédé une volonté suffisante pour éclai-

rer la disposition de sa fortune. 

En principe , jamais la vieillesse n'a été un obstacle à la libre faculté 

de disposer. Quelles que soient les infirmités qui l'accompagnent, la lon-

gévité ne porte aucune atteinte au droit de transmettre ses biens. 

Le docteur Eynard, au moment de sa mort, était, il est vrai, parvenu à 

sa 87e année ; mais il conservait dans sa verte vieillesse la rare intelli-

gence dont la nature l'avait doué. Vainement les héritiers du sang es-

sayent de balbutier quelques doutes ; qu'ils s'apprêtent à recevoir un dé-

menti de la ville tout entière! Les collègues du docteur Eynard dans les 

administrations, dans les sociétés savantes dont il faisait partie, élèveront 

tous la voix contre une supposition aussi blessante que coutrouvée. 

Mais qu'est-il besoin d'invoquer des témoignages pour établir une vé-

rité qui se manifeste avec la plus grande clarté à la simple lecture des tes-

taments si indignement attaqués? Ces documents portent tous l'empreinte 

de la plus haute sagesse. Un seul extrait en donnera la preuve. 

Après avoir rappelé l'importance qu'il attache aux travaux manuels, le 

docteur Eynard poursuit ainsi dans son testament du 10 avril 1834 : 

« Toutefois, de mûres réflexions m'ont conduit à penser que , s'il est 

vrai de dire qu'il n'y a rien d'absolu dans les choses humaines , nous ne 

devons envisager ni trop légèrement ni trop rigoureusement l'avenir qui 

trompe si souvent nos prévisions. 

» Je me suis dit d'abord qu'entraîné par le goût particulier que j'ai eu 

toute ma vie pour les travaux manuels, je pouvais bien m'être fait illusion 

sur celui qu'y apporterait le général des élèves, ou bien encore qu'avec 

la marche progressive de toutes les choseïs, industrielles, un grand nombre 

d'entre eux, tout en venant à l'école recevoir l'instruction scientifique, 

pourraient préférer d'apprendre les travaux manuels, ou chez leurs pa-

rents, ou dans de vrais ateliers d'apprentissage... Dans ces diverses hy-

pothèses, mon but serait manqué, et son remplacement livré à l'incerti-

tude. Ces réflexions m'ont tellement frapp; qu'elles m'ont décidé à 

modifier mes dispositions premières ainsi qu'il suit : » 

Tout débat sur l'état mental du docteur Eynard doit cesser après la 

lecture de ce passage remarquable. La haute raison qu'il révèle n'aurait 

pu appartenir au vieillard glorieux et fantasque sous la forme duquel 

les héritiers du s ing ont cherché à représenter le docteur Eynard. 

Ainsi, ou le voit, les moyens tirés de la captation ou de l'état mental du 

testateur pour demander l'â'tïnulatiôn du legs fait à la Martinière tombent 

en poussière devant la plus légère investigation. Les moyens appuyés sur 

l'exhérédation de parents rapprochés et pauvres, sur la suffisance de la 

dotation de la Martinière et enfin sur la nullité du legs a 

docteur Ozanam ne sont ni plus solides ni même fondés ntuel fai. 
Des renseignements exacts, soigneusement vérifiés, ont an • 

sieurs des héritiers naturels du docteur Eynard jouissent j^" 1°
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nanimité, de déclarer, par confirmation de votre délibération. duo' ^ 

tembre 1838, qu'il y a lieu d'autoriser l'acceptation du legs u^y • seP-

par le docteur Eynard en faveur de l'école de la Martinière. 6rse' 'ail 

M. LE M URE met aux voix l'adoptiou des conclusions du i»u 
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LE CONSEIL approuve ces conclusions à l'unanimité. 

PLUSIEURS MEMBRES demandent l'impression du rapport. 

LE CONSEIL vote à l'unanimité cette impression. 

LA SÉANCE est levée à neuf heures. 

Parts, le 9 avril 1849. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

La commission chargée de l'examen de la proposition Gol 

béry a tertu une nouvelle séance: elle a continué à discuter les" 

divers systèmes produits par plusieurs de ses membres. Son lia-

vail est moins avancé qu'on ne l'a dit. La retraite de l'un de ses 

membres, la fermeté de deux autres et l'indécision de plusieurs 

ont bouleversé les résolutions qu'elle^semblait avoir prises. Un 

membre disait hier au soir fort naïvement dans la salle des con-

férences : « Nous ne savons où nous en sommes et ce que nous 

en ferons. » Le parti auquel elle paraît vouloir s'arrêter, à la 

grande opposition de M. de Golbéry, est le suivant : le rappor-

teur sé bornerait à exposer les difficultés d'exécution qui se ren-

contrent incessamment à émettre, au nom de chaque membre, 

un avis sur lequel la chambre devrait aviser. Telle estla situation 

réelle du bulletin Golbéry. 

—On disait aujourd'hui à la salle des conférences de la cham-

bre, où se trouvaient réunis un grand nombre de députés, que la 

nomination de M. Wustemberg à la pairie était certaine; que M. 

Lacrosse sortirait dans deux jours, et que le ministère opposeraiti 

cet honorable membre M. Lasnyer au scrutin qui va s'ouvrir pour 

la nomination d'un secrétaire, en remplacement de M. Henri 

Galos. On ne doute pas de félection de IVt. Lacrosse. 

— Il résulterait d'une lettre écrite par M. Lepertières, proprié-

taire du Marabout^ que ce n'est pas seulement la marine mar-

chande qui aurait à souffrir de la manière dont les Anglais exer-

cent le droit de visite , que notre marine royale elle-même ne 

serait pas à couvert de leurs procédés vexatoires. M. Lepertiè-

res rappelle à ce sujet qu'il y a environ deux ans, les Anglais ont 

capturé un navire qui transportait du Sénégal à Cayenne les nè-

gres libres (yoloss), engagés volontaires recrutés par le gouver-

nement pour un corps spécial de la Guyane. Ge navire fut enlevé 

quoique convoyé par un petit bâtiment de guerre. 
Un autre inconvénient du droit de visite, c'est de donner aux 

Anglais connaissance de nos opérations commerciales. Lorsquils 

montent à bord d'un bâtiment, ils se permettent de fouiller les 

papiers les plus intimes et de prendre des extraits des correspon-

dances, registres, factures, en sorte qu'on trouverait une statis-

tique exacte de notre commerce de troque à l'amiraulé anglaise 

plus facilement qu'à notre ministère de la marine. 

— La Gazette de France annonce que M. Jollivet, députéd'IUe-

et-Vilaine et délégué de la Martinique, a remis aujourd'hui en re 

les mains de M. le ministre de la marine et des colonies sa de"* 

sion de délégué. On pense que cette résolution a été dictée p ^ 

l'ajournement de la loi sur les sucres et par le projet de loi P
1
^ 

senté, il y a deux jours, à la chambre sur le régime fînancieran 

colonies. On croit que M. le baron Gharles Dupin suivra l'exemp 

de son collègue.
 ( 

— M. le ministre de l'intérieur a accordé une médaille dw 

1,000 fr. à chacun des dix artistes dont les projets ont été P 

culièrement distingués par la commission du tombeau de le F 

reur Napoléon. On frappe en ce moment ces médailles na 

ateliers de la Monnaie royale. ^.. j
 ei

( 

M. Visconti est chargé de l'exécution du monument. U , 

prescrit de diriger ses études dans le sens du prograni
ffle

 r 

senté par la commission. _
 con

jjé 
C'est à M. Marochetti que M. le ministre de l'intérieur a ^ 

l'exécution de ia statue équestre qui sera placée au centr 

cour d'honneur de l'hôtel des Invalides. ^ 

— Le nombre des signatures apposées sur les P^î
1
'^ des 

commerçants de la Nièvre contre l'augmentation de '''."^ plus 

patentes, déposées au bureau de l'Association, s'élève deja 

de 1,200.
 que 

— Des lettres particulières arrivées à Bayonne
 annonC

ette
 fois 

M. de Salvandy va reprendre la route de Madrid ,^non 

comme ambassadeur, mais en qualité de ministre plémp
0 

—: Dans tous les partis on travaille aux élections. Le «T^ 

n'est pas sans inquiétudes sur le résultat de cette Pff°;;> au 
universelle; l'opposition, qui avait craint d'abord dejr „

e 

dépourvu , rencontre des sympathies sur le
s
î

u

 ser0
nt

eD
' 

comptait pas. La bataille sera vive ; toutes les forces y 

gagées. 
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On a ' t |e 

La rente a commencé aujourd'hui avec apparence de hausse. ^\ji,e^ 

l'ouverture 80 87 1/2, mais au moment de l'ouverture ou offrait a ^
 par

ii tr 

premier cours du parquet a été 80 8p. Pendant quelque temps
 re

ig. ma'
s
'fTi 

ferme et elle a même été redemandée dans la coulisse à 80 87
 l

nl
ge^

v
r^> 

quel avant fait quelque? ventes, les cours ont un peu tléclii ; la r - pris» 

8U 75 "el elle a fermé à 80 SD.Duus la coulisse elle est restée a ce m 

plulùl demandée qu'offerte. Q/Q
!
 10l ^ 
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Séance du 2 arrî'i. 

PRÉSIDENCE DE M. DUFATJRE, VICE PRÉSIDENT. 

Al ouverte à deux heures. Le procès-verbal est lu et adopté.
 n 

'a
 féanCV* ministre des (inances, présente à la chambre un projet de 

* f ur objet la sanction d'un échange de bois entre l'état et \%
 rf 

sieQ
r ̂ ^RIDAINÈ, ministre du commerce, communique trois projets r 

detoi^'t^nraôpelle le rapport de la commission des pétitions. ■ p 

0*®* nvvES rapporteur, rend compte de plusieurs pétitions sans in-
 t 

*. *
Bt

r
 lesquelles la chambre passe à l'ordre du jour.

 t 

|érèiel>ÎÎL
ilB

n autre rapporteur : j 
ji.

 à
 p.ouen, demande un article de loi qui rende obh- . 

**^tiïme pour la garde nationale de Rouen et celle des autres ^ 

gai°'
re U

 0ru
re du jour. 5 

,ii,es'"- Biétrv à Villepreux, voudrait que l'uniforme fut rendu obh- « 

« ia'tarife nationale dés départements et qu'il y eût dans chaque ( 

P
loil

j- ment" un chef supérieur pour passer en revue, au moins une 
arrondisse ^

 bataillons
. „ _

 0rdre du
 j

our
. 

foi hibitanis de la ville d'Amiens demandent que, sur la proposition 

"
 DCS

 ils municipaux, les gardes nationales des villes puissent être as-
des C

°"
S
 à l'uniforme. » — Ordre du jour.

 ( "^T sieur Beaux, docteur en médecine à Paris, appelle l'attention de , 

1 cliain
bre suf

 l'insuffisance des lois faites contre le"s débiteurs. » — Or-
 ( 

** i Swmtle médecine dé la société royale accadémique de la Loire- j 
« ire demande qu'il soit étab!' des réformes dans l'exercice de la

 ( 
'Seine et de la pharmacie. » — Renvoi à M. le ministre de l'instrnc-

l
'°

n
 vj

Ul
Rey

U
Dusseuil, à Paris, se plaint de persécutions continuelles dont 

"
ra

it l'objet. » — Ordre du jour. 
la sieur Bouclier, aux Termes, près Paris, demande à être indemnisé 

"tes ,e iui aurait fait éprouver la suppression des jeux publics ; il 

nlaint en même temps qu'un de ses ouvrages ait été écarté à tort des 

nrour» académiques. » — Renvoi à M. le ministre de l'intérieur, 

""il DBPRAT, autre rapporteur : 
t Le sieur de La Horlde , avocat à Paris, et des propriétaires de bois de 

ploërmel réclament contre la prohibition absolue d'exporter des écorces 

de chêne. » Renvoi à MM. les ministres de l'intérieur et du com-

merce. 
M. TESNIÈRES , autre rapporteur : 

« Le sieur Madevieille , ancien principal de collège à Bedous, demande 

la révision de la loi du 25 ventôse an XI sur le notariat. 

» Des notaires de l'arrondissement de. Rennes demandent la révision 

de l'art. 9 de la loi du 25 ventôse an XI, sur le notariat. 

» Des notaires et habitants de divers départements présentent des ob-

servations sur la législation relative au notariat. » 

Lacommission propose sur ces trois pétitions le renvoi à M. le garde-

des-sceaux. 

H. DELÀ PLESSE : La question soulevée par ces pétitions est d'une haute 

gravité. Il est urgent de la résoudre. Si donc le gouvernement ne présente 

pas une loi sur la matière, il faut que la chambre usant, de sa préroga-

tive, puisse se trouver à même de présenter, si elle le juge convenable, une 

proposition ; c'est pourquoi je demande le dépôt des pétitions au bureau 

des renseignements. 

M. TESTE , ministre des travaux publics : Le gouvernement accepte 

le renvoi proposé par la commission , car un projet de loi sur la matière 

est en ce moment soumis à l'examen du conseil-d'état. Mais la question 

n'est pas si facile à résoudre qu'on le pense. Il nous est impossible de 

répondre qu'elle sera soumise à la chambre avant la session prochaine. 

Le renvoi est ordonné. 

M. DE BIISSIÈRËS, antre rapporteur : 

« Le sieur Buisson, à Marseille, appelle l'intérêt de la chambre sur sa 

position, comme ancien propriétaire à Saint-Domingue.» —Ordre du jour. 

i Le sieur Finelle, à Paris, demande une loi dans l'intérêt de la con-

servation des chevaux. » — Ordre du jour. 

M. DÉ MARCILLAC, autre rapporteur : 

« Desdébitants de vins de la ville de Marseille demandent à jouir des 

Bénéfices de la taxe unique. » — Ordre du jour. 

» Le sieur Servais demande qu'il soit pris des mesures pour obliger les 

journaux à rendre un compte succinct des pétitions dont il est rendu 

compte à la chambre. » (Rires et murmures.) — Renvoi à la commission 

te la proposition Golbéry. 
1 Le sieiirlmbert, instituteur à Paris, demande une gratification qui 

avait été promise s'il consentait à donner gratuitement des soins à des 

^eves indigents. » - Ordre du jour. 

»• GOCRY, autre rapporteur : 
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n.rTplaCe,nent de M
- Lacave-Laplagne°, 

qualuc de procureur-général à M. de Schonen, 

obll«é de prendre sa retraite. Nous rappellerons que M. Barada 

a fait autrefois une brochure écrite avec unesaisissanle conviction 

sur la nécessité de supprimer la cour des comptes, comme étant 

inutile. 

Un des plus infatigables solliciteurs de places est, on sait, M. de . 

Germiny, gendre de M. Huinann. M. de Germiny , d'abord rece- j 

veur-général h Mâcon, a quitté ce poste pour devenir préfet, et la 

place laissée par lui a été donnée par M. Humann au jeune Hu- ; 

msnn son fils, qui n'était rien encore. Mais la recelte générale du
 i 

Bas-Rhin lui convenant mieux ,M. do \alery a été envoyé dans le , 

département de Saônc-el-Loin\ malgré son ancienneté et son mé- , 

rite, et M. Humann fils a été installé à Strasbourg. 

M. de Germiny, après avoir administré en courant plusieurs dé- , 

partements, est revenu à Paris, et il est entré à la cour des comp- , 

tes; mais il lui fallait une place de conseiller-maître. On a ob-

tenu, on ne dit pas à quel prîx , la démission du beau-frère de I 

M. Guizot, M. deMeulan. Aujourd'hui M. de Germiny est conseil-

ler=maître , et de plus grand distributeur de faveurs au ministère 

des finances , et il a pensé qu'il pourrait se créer une candidature 

à Melun , chef-lieu de sa dernière préfecture. Nous espérons voir 

échouer cette candidature. 

Nous lisons dans le Constitutionnel: 

Les préfets du Rhône, de Saône-et-Loire, de l'Hérault, die l?Aveyron, 

du Nord, des Côtes-du-Nord, de l'Orne, de la Manche , de la Loire-Infé-

rieure, de la Marne, des Vosges, de la Haute-Vienne, et beaucoup d'autres 

encore, sont arrivés à Paris. Tous y seront mandés successivement. Ils 

sont chaque jour reçus par M. Duchatel et par M. Guizot. Il semblerait 

que les électeurs font partie des attributions du ministère des affaires 

étrangères. 

On a reconnu, à l'occasion de ce qui s'est passé aux élections géné-

rales du 15 avril, qu'il y avait beaucoup de choses qu'il était imprudent 

d'écrire. Une multitude d'agents secrets de toute couleur, et surtout de 

couleur semi-légitimiste, parcourent déjà les départements. 

On assure que le clergé a été secrètement prié de seconder les candidats 

du 29 octobre. 

Nous apprenions dernièrement que M. Liadières répandait à pleines 

mains les charités royales et princières sur la petite église d'Ozau ; voici 

venir le tour de MM. Lavielle et Lacaze, députés de Pau et d'Oloron. 

Les colonnes du journal préfectoral ne désemplissent pas, dit YObser-
vateur des Pyrénées, à rémunération des dons que depuis quelques mois 

ces deux honorables gagnent pour leurs arrondissements, vrais chanoines 

électoraux, qu'ils repaissent et qu'ils gorgenl de toute sorte de bonnes cho-

ses : autels, clochers, descentes de croix, portraits en pied de S. M., sans 

compter le menu fretin. 

Voici le tour des étalons pur sang ; c'est le Mémorial de Pau qui parle : 

« Nous apprenons avec une vive satisfaction que grâce aux instances 

réitérées de MM. Pèdre, Lacaze et Lavielle, députés des arrondissements 

d'Oloron et de Pau , il vient d'être accordé par le ministère pour ce haras: 

» 1° Trois étalons, dont deux de pur sang ; 

» 2" Deux autres étalons aussi de pur sang, provenant du haras de 

Pin ; 

»3° Deux juments de pur sang, provenant du haras Pompadour , pour 

être concédés gratuitement à deux propriétaires électeurs, désignés sur les 

indications du préfet et du directeur du haras. L'un est M. Lacuries, d'I-

dron : l'antre, M. Arrone, d'Escout. 

» Que nos lecteurs veuillent bien remarquer ce petit arrangement. Par 

ceprocéc'é , il se fait d'une pierre deux coups, ou plutôt trois coups, par 

suite d'un ricochet. Voici la chose : faveur pour l'arrondissement de Pau ; 

c'est le gros lot pour M. Lavielle, et pour cause, s'il est vrai, comme on le 

; croit généralement, que sa candidature soit fortement compromise; fa-

veur pour l'arrondissement d'Oloron , en la personne du maire d'Escout, 

électeur; enfin 'aveur pour la commune de Gelos, dont M. Pèdre-Lacaze 

est devenu récemment un des propriétaires. 

« A Agen, dit la Quotidienne, la feuille préfectorale annonce à grand 

bruit que, sur la demande de M.Sylvain Dumon, député, deux secours 

sont accordés à l'hospice et au bureau de bienfaisance de la ville, et que, 

sur celle de M. Bonet, député du collège extra murns, un pareil secours 

advient à l'hôpital d'Aiguillon. Ainsi de suite pour l'accomplissement de 

s
 toutes les ordonnances ministérielles. » 

Depuis quelques annnées, une de ces candidatures cosmopolites qui vont 

se colportant par tout pays reponssées, et ne se rebutant jamais, parait 

! vouloir s'implanter de vive force dans les Pyrénées. Suivant VObservaleur 

(
 des Pyrénées, M. Fould poursuit la députalion d'Argelès par les plus mes-

quines et les plus misérables influences, 

j Une lettre de Paris annonce à r.e jonnal que M. Cacaret, procureur du 

s
 roi à Lourdes, vient d'être nommé substitut du procureur-général à Pau. 

M. Fould, à ce qu'il parait, ne trouvait point en M. Cacaret une assistance 

active. Malgré ses refus, M. Cacaret a donc été nommé à Pan et remplacé 

g à Lourdes par un fonctionnaire qui sera sans doute plus docile. 

s
 On annonce que M. Philippe Dupin doit se présenter celte année dans 

l'arrondissement de Cosne, à la place de M. Lafond, qui serait promu aux 

fonctions qu'on exerce si respectablement non loin du second Théâtre-

" Français. 

1 On lit dans!Indicateur de Bordeaux : 

t Des renseignements que nous avons tout lieu de regarder comme au-

thentiques , nous apprennent que la démission de M. D. Johnston de la 

place de maire de Bordeaux a été acceptée par le gouvernement. 

On lit dans le National de l'Ouest : 

L'augmentation des contributions directes pour 1842 jette notre popu-

lation, mais surtout les propriétaires et les industriels , dans une exaspé-

ration difficile à rendre. Chacun se récrie sur la perfidie et la trahison des 

députés qui laissent le budget s'engraisser ainsi de plus en plus et d'année 

en année des sueurs du peuple. On cite tout haut les députés connus pour 

être trop ambitieux ou trop complaisants , et l'on conspire généralement 

contre leur réélection. 

Chronique, 

LYON. 

On commencera cette année, dit-on, les travaux de l'enceinte 

continue qui doit relier entre eux les forts détachés de la rive 

gauche du Rhône et protéger les Brotteaux et la Guillolière con-

tre les invasions du fleuve. Un fossé avec escarpe sera creusé 

d'un fort à l'autre. Les forts eux-mêmes serviront de bastions. 

La chaussée par laquelle ils communiqueront le long et en dedans 

du fossé sera élevée de plusieurs mètres, pour être toujours à l'a-

bri des plus grandes inondations, et pour dominer la plaine du 
dehors. 

— L'apparition de quelques chiens enragés dans les communes 

rurales rend urgente et nécessaire sur plusieurs points l'exécu-

tion des mesures rigoureuses usitées en pareil cas. On ne peut 

trop insister sur ces dispositions et sur la soumission qu'elles exi-

gent des propriétaires de chiens. 

— Les trois compagnies du 29» de ligne qui avaient été déta-

chées pour aller lenir garnison à Bourg, rejoindront demain leur 
régiment à Lyon. 

— Le concert de M. Cherblanc, qui devait avoir lieu avant-

hier 2 février, est renvoyé au samedi 1G courant. Les artistes 

de nos théâtres pourront encore s'y faire entendre, puisque l'an-

née thétârale ne se termine que le 20. 

Spectacles du » avril1' 1S**. 
G n ANO -Tu É ATHE . —RelAchc. 

CÈLESTINS. — Les Pilules du Diable. 

DÉPARTEMENTS. 
Le crétinisme, celte triste infirmité qui atteint un trop grand 

nombre d'habitante de certaines vallées des Alpes, paraît pouvoir 

èlre bientôt éloigné de la Suisse. 

A Aigle, il exislailen 1828 une trentaine decrétins ; aujourd'hui 

il y en a un seul en bas âge, et le petit nombre de survivants a at-

teint la vieillesse. Cependant chaque année ilnaîtencorc dans cette 

ville des enfants dont la conformation de la tête et des membres 

et le peu de développement de l'intelligence dénotent le crétinis-

me. Mais on fait disparaître tous ces caractères en transportant 

et élevant dans les montagnes les enfants qui offrent cetle trisle 

- disposition. L'air pur des Alpes exerce une action spécifique et 

curative sur celte infirmité. 

' Ces heureux résultats ont attiré l'attention des médecins, et le 

docteur Giigsenbuhl a fondé sur le mont Abendberg, près d'In-

lerlacken, un établissement pour le traitement des crétins. Cet 

établissement est nouveau, mais il a déjà reçu douze enfants cré-

tins. Les plus jeunes de ces pauvres petits êtres se développent de 

jour en jour; leur intelligence est à peu de chose près semblable à 

celle des enfants de leur âge. Quant aux crétins plus âgés , leur 

; triste situation s'améliore aussi. 

Le docteur Giiggcnbùhl dirige l'établissement et donne les soins 

médicaux; deux instituteurs donnent un enseignement élémen-

taire, et des sœurs de charité se sont chargées des soins mater-

nels, si précieux pour ces malheureuses créatures. 

{Nouvelliste vaudois.J 

; — H y 3 près de Mâcon, dit un journal, une montagne qui fait 

partie du territoire de la commune de Solutré et qui contient de 

grandes richesses et de rares curiosités géologiques. On y trouve, 

même presque à fleur de terre, des bancs d'un très-beau marbre 

blanc veiné de rouge et jambonné de la façon la plus élégante. 

$ M. le docteur Niepce, de Mâcon, qui se livre en ce moment à l'ex-

ploration de celte montagne, y a découvert plusieurs puits absolu-

s ment perpendiculaires, et qui ont de trente à quarante mètres de 
1 profondeur, phénomène géologique dont on connaît peu d'exem-

ples. Il vient d'y découvrir aussi les traces de l'existence d'un ti-

s
 gre colossal et d'une chouette dont l'envergure a dû être d'environ 

s
 deux mètres. 

nouvelles IMverse». 
Dernièrement, dans la soirée, deux militaires se promenaient dans le 

Strand à Londres, fumant, jurant, criant, poursuivant les femmes qui 

passaient et les embrassant, lorsqu'un constable les arrêta et leur procura 

un asile pour la nuit. Mais quel ne fut pas son étonnement en reconnais-

sant, le lendemain matin, que les dragons étaient d<Mix jeunes filles?... 

Ne comprenant rien à une pareille aventure, il conduisit ses deux pri-

sonnières devant M. Hardwick, au bureau de police de Lambeth-Street. 

Là elles déclarèrent se nommer Sarah Halls etSarah Chapman, et exercer 

la profession de couturières. 

M. Hardwick : Comment se fait-il qu'on vous ait arrêtées déguisées de 
la sorte ? 

L'une des prévenues, ôtant son casque et déroulant sur ses épaules de 

magnifiques cheveux noirs : An nombre de nos pratiques se trouvent deux 

jeunes dragons ; hier soir, ils ébient venus chercher une demi douzaine 

de chemises qu'ils nous avaient données à confectionner... Voulant les 

essayer avant de les emporter, ils ôtèrentleur uniforme... Je ne sais quelle 

idée folle nous vint à l'esprit... Bref, nous résolûmes d'habiller les dra-

gons en couturières et de nous habiller en dragons... Lorsque le dégui-

sement fut complet, nous ne pûmes résister à l'envie de nous promener 

dans la rue. C'est alors que le constable nous a arrêtées. 

M. Hardwick : Vous vous conduisiez d'une manière indécente ; vous 

fumiez, vous juriez, vous insultiez les femmes qui passaient. 

La couturière : J'ai fumé, j'ai juré, je ne dis pas non ; cela n'est pas 

défendu à des dragons... Je n'ai insulté personne ; j'ai seulement em-

brassé une de mes amies qui, ne me reconnaissant pas, a poussé des cris 
épouvantables. 

M. Hardwick, au constable : Que sont devenus les dragons? 

A cette question, le constable ne sait que répondre ; mais un vieux 

sergent qui était assis au fond de la salle s'élève, et s'avançant devant le 
tribunal : 

« Monsieur le juge , dit-il, après avoir attendu vainement ces demoi-

selles qui ne rentraient pas, ils ont été forcés de revenir au quartier habil-

lés en couturières. Ils sont maintenant dans leur lit, attendant pour se 

lever que je leur apporte leur uniforme. » (Explosion d'hilarité.) 

Comme la déclaration du constable ne s'accorde nullement avec les ex-

plications des prévenuse, M. Hardwick les a condamnées à un mois de pri-

son en ordonnant la restitution des objets prêtés. 

Nouvelles Etrangères. 

AMÉRIQUE DU SUD. 
Les journaux de Valparaiso du 30 novembre annoncent que le généra 

Gainarra, président du Pérou, avait pénétré dans la Bolivie à la tète de 

son armée pour opérer une révolution contre le général Santa-Cruz. Ce-

lui-ci n'avait pu encore venir prendre possession de la présidence, e t il 

était toujours retenu à Guayaquil; mais le général Ballivian, vice-prési-

dent, avait répondu à l'agression de Gamarra par une déclaration de 

guerre contre le Pérou, et il s'était porté à la rencontre des envahisseurs 

avec une armée assez considérable pour que leur expulsion ne fût pas 
douteuse. 

Nous apprenons aussi, par la même voie, que les flottilles de Montevi-

video et de Buenos-Ayres étaient rentrées dans leurs ports respectifs sans 
avoir eu de nouvel engagement. 

—Nous lisons dans le Courrier de Londres : 

« Notre correspondant de Liverpool nous mande la nouvelle impor-

tante suivante, qu'il a reçue de Lima, en date du 18 décembre dernier : 

» Les Péruviens, commandés par le président Gamarra, ont rencontré 

1 armée bolivienne sous les ordres du générai Ballivian, près de la Paz, 

vers le milieu de novembre. Par suite de cette rencontre, une bataille a 

été livrée, dans laquelle, l'armée péruvienne a été complètement mise en 

déroute ; le général Gamarra a été tué. » 

SUISSE. 
L'assemblée constituante a adopté dans sa séance du 2 avril, le principe 

fondamental delà future constitution. Ce principe, établi dans l'article 1", 

est ainsi conçu : La souveraineté réside dans le peuple. 
Cette déclaration authentique et solennelle, quoique ne constatant qu'une 

grande vérité, reconnue naguère en fait, mais établie aujourd'hui endroit, 

est d'une importance des plus graves. Le peuple genevois ne pourra plus 

être considéré, ainsi qu'il l'a été quelquefois par certaines gens, comme 

étant sous tutelle, ou comme formant une multitude incohérente et hors 

d'état d'ém.-ltrc sa volonté dignement et convenablement. C'était, il y a 

peu «de temps encore, l'assemblée de ses mandataires qui, par une anoma-

lie des plus étranges, était qualifiée de souveraine; 11 reprend aujourd'hui 

le titre qui n'avait ^cessé de lui appartenir ; c'est Jlui seul qui est pro-

clamé souverain. (Journalde Genève.) 

ITALIE. 

iOn écrit de Rome, le 17 mars à laGazcltcd'Âugsbourg : 
Aujourd'hui le saint père s'est rendu dans la basilique de Sainte-

Marie-Majeure pour joindre sa prière à celle des fidèles qui s'y étaient 

rendus en masse pour le Jubilé relatif aux difficultés survenues entre le 

saint-siége et le gouvernenient espagnol au sujetjde l'église d'Espagne. 

Le Gérant responsable, B. MURAT. 



LIBRAIRIE MEDICALE DE CH. SAVY JEUNE, 

QUAI DES CÉLESTINS, N<> 48. 

Nouvelles Publications. 

NOUVELLE DERMATOLOGIE , ou précis théorique et pra-

tique sur les maladies de la peau , fondé sur une nouvelle 
classification médicale, suivi d'un exposé de principes gé-
néraux pouvant servir de guide dans le choix des eaux 

minérales naturelles applicables dans le traitement de ces 
maladies ; par M. Baumes, chirurgien en chef de l'hospice 

de l'Antiquaille de Lyon.—2 vol. in-8» avec planches colo-
riées.— Paris et Lyon, 1842. — Prix : 16 f. 

TRAITÉ SUR L'ART DE RESTAURER LES DIFFORMITÉS 

DE LA FACE, selon la méhode par déplacement ou mé-

. thode française; par M. Serre, membre de l'ordre royal de 

la Lëgion-d'Honnetir. — 1 vol. in-8° avec atlas.—Paris et 
Lyon, 1842. —Prix : 17 f. 

HOMŒOPATHIE. De l'art de guérir et de ses progrès, dis-
cours lu à la section médicale du congrès le 4 septembre 
1841 ; par M. J.-M. Dessaix, chevalier de la Légion-d'Hon-

neur. — In-S°.—Paris el Lyon, 1842.— Prix: I f. 25 c. 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L'HISTOIRE DE LA 

SYPHILIS; par Auguste Gauthier, docteur-médecin titu-

laire de l'hospice de l'Antiquaille de Lyon. — 1 vol. m-8°. 

— Paris et Lyon, 1842. — Prix : 2 f. (6956) 

DICTIONNAIRE 

TOUT il MONDE, 
par trois Académiciens. 

Première livraison contenant toute la lettre A. 

Prix : SO centimes. 

On trouve dans celte livraison des articles très-piquants et 

très-inslruclifs. 
A LYON, chez PROSPER NOU1VTIER, libraire, rue de la 

Préfecture, n. 6. (7014) 

Etude de M° Dargaud, avoué à Lyon, rue de la 

Loge, n° 4. 

ADJUDICATION, 

En l'audience des criée» du tribunal civil de Lyon 

du samedi neuf avril 1842, 

D'UNE MAISON 
Située à Lyon, quartier Saint-Paul, à. l'angle de la 

place de t'Ours et de laruede Nouilles. 

COMPOSÉE DE TROIS ÉTAGES , 

Appartenant aux cohéritiers Petit. 

Mise à prix : 15,000 fr. (3243) 

YENTE AUX ENCHÈRES 
APRÈS DÉCÈS 

Le mercredi six avril 1842, rue des Marronniers, n. 5, il 

«era procédé, par le ministère d'un commissaire-priseur , 
à la vente aux enchères et en détail de divers effets mobiliers, 
tels que lit garni, commode, glace, poêle, chaises, table, pla-
cards, linge et hardes à l'usage d'homme , chaîne, anneaux 
et épingle en or, montre en argent, batterie de cuisine, etc. 

(2227) 

ÉTUDE DEM
E
 D ARMÉS, NOTAIRE A LYON, QUAI DE BOND Y, 

N«165. 

YENTE AUX ENCHÈRES 
ET DÉFINITIVE , 

APRÈS LA FAILLITE DO S1EHR IMBERT, 

ISE l/HOTSSÏi 
DU 

PETIT - VERSAILLES, 
Situé à Lyon, rue Iramassac, n°s 6 et 8. 

Le mercredi vingt avril 1842, à dix heures du matin, dans 

l'étude et par le ministère de Me Darmès, notaire, il sera 
procédé à l'adjudication de l'hôtel du Petit-Versailles, situé à 

Lyon, rue Tramassac, nos 6 et 8, dépendant de la faillite du 
sieur Imbert. 

Cet hôtel se compose de trente pièces toutes convenable-
ment meublées, de vastes écuries et remises, terrasse, jardin, 
pavillons communiquant sur le Chemin-Neuf, et de diverses 
dépendances. L'hôtel est pourvu de tout le matériel nécessaire 
à son exploitation. 

Le bail a encore huit années de durée et le prix est avan-
tageux pour le locataire. 

La mise à prix sera fixée par le syndic au moment de l'ou-
verture des enchères. 

L'adjudication aura lieu sur la réquisition de M. Laforge , 
syndic, et en vertu d'une ordonnance de M. le juge-commis-
saire. 

Pour les renseignements, s'adresser à M. Laforge, syndic 
de la faillite, demeurant à Lyon, rue Buisson, 17 , et à M" 

Darmès, notaire, dépositaire du cahier des charges conte-
nant l'inventaire des objets mobiliers. (4435) 

ÉTUDE DE M" VICTOR COSTE, NOTAIRE A LYON, RUE NEUVE, N. 7. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE 
et sans remise, 

En l'étude dudit M» Coste, 

le jeudi 7 avril 1842, à midi, 

DE DEUX MAISONS 
CONTIGUES, 

Situées (1 Lyon, a l'angle de la rue de la Monnaie, de la place 
du Port-du-Temple et de la rue de la Préfecture, 

portant, sur celte dernière rue, le n. 1. 

La première de ces maisons a huit ouvertures sur la rue 
de la Monnaie, une ouverture sur la place du Port-du-Temple, 

et sept ouvertures sur la rue de la Préfecture. 
La deuxième de ces maisons n'a qu'nne façade sur la rue 

• de la Prélecture , où elle est percée de quatre ouvertures à 

chaque étage. 
Chacun de ces immeubles est desservi par un bel escalier 

en pierre, et tous deux par une porte cochère, sur la rue de 

la Préfecture, où ils portent le n. 1, et par une grande cour 
où est une pompe ; Ils ont tous deux caves voûtées, rez-de-
chaussée, entresol, plusieurs étages et greniersau-dessus. 

Les états de revenu, les baux, les titres et le bref de la 
▼ente sont déposés à Me Coste, qui pourra faire traiter de gré 

à gré avant le jour indiqué. (4065) 

A vendre de suite pour cause de maladie. 

FONDS DE CAFÉ ayant une belle clientelle et dans un 
eau quartier de la ville. 

S'adresser à M. Gaillard, quai Saint-Antoine, n. 38. (506) 

ÉTUDE DE Jie VUY, NOTAIRE , SUCCESSEUR DE M. QUANTIN , A LYON, 

QUAI SAINT-ANTOINE, N. 11. 

Le 21 avril, à dix heures du malin , 

VENTE 

D'UN BEL ÉTABLISSEMENT DE BAINS, 
Rue Saint-Marcel. 

CESSION D'UN BAIL DE DIX-SEPT ANS. 

On pourra traiter avant la vente avec M. de Bavillier, ar-
bitre de commerce, rue de l'Annoiiciade, n.12. (3937) 

A louer. 
UNE MAISON sur les bords de la Saône, près de la ville, 

ayant de belles eaux vives, propre à un établissement indus-
triel. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, rue Saint-
Benoît, n.l, au 3e. (485) 

A vendre pour cause de cessation de commerce. 

FONDS DE FABRIQUE DE BRETELLES , galerie de 
'Argue, escalier L, au 3". S'y adresser. (465) 

A louer pour la Saint-Jean prochaine. 

BEL APPARTEMENT de sept pièces bien agencées, avec 
parquets, glaces, etc., au 2e, avec cave et grenier, place de 
î'Ancienne-Douane, n. 2, quai de Bondy. S'y adresser. 

(508) 

(455) A vendre. 

UNE MAISON située à la Croix-Rousse, dans une posi-
tion avantageuse, composée d'un rez-de-chaussée et de deux 
étages, le tout contigu.Elle est d'un revenu annuel de 600 f. 

Plus UN TERRAIN à bâtir formant l'angle de deux rues, 
avec puits. 

S'adresser à M. Chevallier, loiseur, grande rue de Cuire, 

n. 6. 

VENTE VOLONTAIRE, 

pour cause de dissolution de société, 
D'UN GRAND CHOIX D'INDIENNES, TISSUS, COTONNE, 

BARÈGE ET MOUSSELINE-LAINE, STOFFS, 

PÉKIN ET CHALES. 

La vente aura lieu en détail, en partis ou en bloc. 
S'adresser rue Saint-Pierre, n. 4, au 1er. (448) 

(6488) A louer de suite, 
ENSEMBLE OU SÉPARÉMENT. 

UNE MAI S ON, 
A SERIN, 52, APRÈS LE PONT DE LA GARE, 

propre à tîes ateliers «le teinture » 

brasserie de bière ou autres 

grands établissements. 

La maison forme deux corps de bâtiments ayant chacun un 

rez-de-chaussée, trois étages et une grands terrasse. 
S'adresser à M. Carra, place de la Miséricorde, 12. (6488) 

Sève de Médoc. 
Cette préparationdonne aux vins le parfum 

du vin de Bordeaux et la propriété de se 

conserver. (7626) 

Pâte Epilatoire. 
Elle enlève parfaitement le poil et le duvet 

ns altérer la peau.— Chez "VERNET, phar-

acien, place des Terreaux, 13. 

SIROP BiyiAL COirm m iRRITABOÎÏS. 
Ce Sirop calme et guérit en peu de temps les toux sèches, violentes et opiniâtres, la coqueluche , la plupart des ma-

ladies de poitrine, les maux d'estomac, les coliques ; il arrête les dyssenleries les plus rebelles, et guérit peu à peu et sans 
danger les flueurs blanches, etc., etc.; enfin 11 est employé avec un grand succès dans toutes les maladies où il y a de 
l'irritation ; il agit en ramenant à l'état naturel les organes irrités. 

La bouteille, 4 fr.; la demi-bouteille, 2 fr. 25 cent.— Chez M. Vernet, pharmacien), place des Terreaux, et à la pharma-
cie des Célestins. 1,7708) 

I PHARMACIE I 
A ïiYOST. 

MUE PALAIS- GRILLE T, N» 25. 

OUÉBIBON 
DES MALADIES SECRÈTES, 

NOUVELLES OU ANCIENNES, 

i Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou pertes blanches, les plus 

rebelles affections rachitiques, rhumatismales, et de toute âcreté ou vice du sang et des humeurs, 

fSat ie Sirop Dépuratif ïîc'gélat ï>e fcené. 

Extrait du Codex medicamentarius, approuvé par les Facultés de Médecine et de Pharmacie, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRES DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupa-
tions journalières, et n'exige pas un régime trop austère. Entièrement végéta* il remédie aux accidents mercuriels. 

Prix : ê fr. le flacon. 
|En dépôt à Saint-Etienne, à la Pharmacie Cltermexon. rue de la Comédie. (7381) 

Les sociétés d'assurances mutuelles sur la vie au profit des 
assurés survivants sont considérées somme tontines, et doi-
vent être autorisées par le gouvernement. 

A défaut d'autorisation, les souscripteurs peuvent deman-
der la nullité de leur engagement et le remboursement des 
sommes versées, même pour frais de gestion. 

{Tribunal de commerce de la Seine.) (520) 

LE SIRIUS 
Partira tous les jours à CINQ heures dumatin. 

IL SB REND A AVXG-NON 
en tiioc heures île marche* 

PRIX DES PLACES : 

_ . Premières, Secondes 
Beaucaire. • 

Avignon et "Valence. * **' 

LE DÉPART A LIEU DU QUAI DE LA CHARITÉ. 
Les bureaux sont quai Monsieur, 119. (6732) 

EXTRAIT HYDRO-ALCOOLIQUE DE SALSEPA- I 
REILLB DU PORTUGAL, pur, liquide et sans sucre, 53 
formule approuvée par l'Académie royale de Médecine, I 
publiée par ordre du gouvernement, pour détruire tous §9 
virus et accidents causés par les mercuriaux.—Ne pas H 

confondre avec les sirops qui ne contiennent qu'un 1/8" M 

de cet extrait par bouteille. — Chez M. BERTRAND, I 
pharmacien, place Bellecour, n.12, à Lyon, et à Saint- 1 
Etienne, chez M.Marlinet, rue de Foy, pharmacien. 

AVIS MÉDICAL IMPORTANT. 

De lous les dépuratifs préconisés en France, le Sirop com-
posé de Salsepareille, dit de Cuisinier, est le remède aulhen-

liquement approuvé par une nombreuse commission médicale 
pour la complète guérison des maladies secrètes et maladies 
provenant d'un sang échauffé. 

Sevend par flacons de5 francs et de 3 francs, avecunpros-
I peclus, à la pharmacie de M. Macors, rue Saint-Jean, n. 30, à 

i Lyon. (7346)' 

SPECIFIQUE 
COXTRE 

le mal ete dents et la mauvaise 
haleine. 

Prix : 1 fr_ 50 c. avec le prospectus. 

ChezLARDET, pharmacien, place de la Préfecture, 

n° 16, à Lyon, 

Où l'on trouve aussi en dépôt la Copahine-Mège, les Pra-
Iines-Dariès^la Mixture brésilienne de Lepére, les Bols d'Ar-
ménie et les Capsules de Molhes et de Raquin. 

( ANTI ■ BLENNORRHAGIQUES. ) (4545) 

SURDITÉ-MIGRAINE. 
Brochure in-8', 4e édition, par le docteur M. MÈNE, en-

tièrement refondue, contenant : 1° ses remarques et ses dé-

couvertes sur les causes qui ont empêché jusqu'à présent la 
médecine de ne guérir que rarement ces affections ; 2° le 

traitement simple avec lequel elle on peut guérir soi-même 
les surdités accidentelles et les migraines récentes ou invé-
térées, fondé sur une infinité de succès bien prouvés obtenus 
dans les cas jugés incurables, etc. 

Prix de cet ouvrage : 2 fr. 50 c. (6490) 
Chez M. Agueltanl, place delà Préfecture. 

Service spécial «le«* 
3ATE&."JZ A TAPEUR, 

LYON ET VALENCE, 
TOUCHANT A TOUS LES PORTS INTERMÉDIAIRES. 

Les départs auront lieu tous les jours impairs, 

De LYON, à IX heures du matin ; 

De VALENCE, à 3 heures du matin. 
S'adresser : A Lyon, à la Compagnie Générale, quai de la 

Charité ; 

A Vienne, chez MM. Peiron frères, agents de 
la Compagnie ; 

ATournon, chez M. Pélissier, agent de la Com-
pagnie ; 

A Valence, chez MM. Puissant et Rulut, agents 

de la Compagnie. (6685) 

Pour guérir prompternent les maladies 1 

que rhume, toux, catarrhe, asthme, coaL,,poit"'n
e
 ., 

il n'y a rien de plus efficace et dé met*' 
DE GEORGE, pharmacien à

 Epinal
 1"* !>■ 

moitié moins cher que toutes les autres *° V E'le„ A'£ 
et de 1 f. 20 c., dans toutes les Ja* g S* £ 
Lyon, et principalement chez MM. Macar* 1 larHaci

P
. c 

n.50; Vernet, place des Terreaux, 15 . /„
 w

rue Sai
nl

7 de 

Préfecture; à Saint-Etienne, Couturier ' ' P'ace rf?> 

Chalon-sur-Saône, Fourcher, confiseur et ,m<*Z., 
 (7462 ' < 

Avia ^ 
UN ANCIEN MILITAIRE, âgé de quarante 

bien portant, connaissant parfaitementl'a
Br

- i
 pt

 '"s, tri. 

'al, désire se placer comme homme d'affat 'C", ure en'
s
; !" 

priété rurale. On donnera les meilleurs rens^
 Une

Prt 

S'adresser au bureau du Journal de Puhl'^'a°nlem,• 
Côme, à l'entresol. Clte

> rues,,-. 

- (6489) ^
0|
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IMS M COMMERCE ET DlfflifT 
DE H. BERTRAND ' 

EN 40 LEÇONS {prix : 30francs) 
et COURS complet GARANTI de la TEND* ^'^me», 

PARTIES DOUBLES. — Nouveau cour, |f leî ! 
AVRIL prochain.

 W
A«U)T, J 

EU 20 LEÇONS {prix : 20 francs) _ 

CHANGEMENT de toute ECRITURE, si defc roie et 
soit, en une BELLE EXPÉDIÉE de commerce ^ec,uet^c qtf^ 

INFAILLIBLE. — Voir les modèles exécutés' ioTJTLU
'"x 

les élèves du professeur. Juurneuemtni
 Ptr 

EN 40 LEÇONS {prix : 40 francs). _
 ÉrRmir

, 
tisamment RÉGULIÈRE et correcte ASSUREE 

n'aurait jamais louché la plume. — GARANTIE *
 W

'*
i
 W 

CALCUL COMMERCIAL.— Cours EN 55 LEÇONS ' D 
Angle du QUAI DES CELESTINS', RUE D'EGYPT-V 50F>-

ad, LE MATIN jusqu'à 9 U.URES et DE 2 A 3 

..&":>-:: __{ (4941 

LE CYGNE, 
SUPERBE BATEAU A VAPEUR NEUF, 

PART DU 

LYON POUR CHALON 
TOUS LES JOURS IMPAIRS, 

Du 2 au 10 avril, à 6 heures 1/2 

du matin. 
Les passagers trouveront, à bord de ce beau bateau d'irnt 

marche supérieure, des aménagements riches, élégants, 
vastes et commodes. La propreté et la bonne tenue le recom-
mandent à la préférence de MM. les voyageurs qui veulent 
être bien et aller vite. (6684) 

Tisane Anti -Syphilitique 
EXTRAIT DE SALSEPAREILLE, 

Le plus efficace et le moins coûteux des remèdes employés 
contre les maladies secrètes et de la peau, vice du sang, etc.; 
remplaçant avec avantage les tisanes dépuratives, difficilesoa 
ennuyeuses à faire. — Chaque boite contient les substances 

médicinales de deux bouteilles de Rob ou Sirop Cuisinier. 
Seul dépôt- : Camus, pharmacien, place des Carmes, n. 14. 

vis-à-vis l'hôtel du Parc. ((7300) 
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MALADIES 

DE POITRINE. 
Le Sirop pectoral de Vélar, approuvé des faculté» 

de médecine comme le plus puissant spécifique dont on 
puisse fai re usage contre les rhumes, catarrhes, asthmes, 

irritations d'estomac et de poitrine, les crachements"6 

sang ou hémoptysie, la transpiration arrêtée, vulgaire-

ment appelée chaud et froid, et contre la coqueli» 
se vend chez COURTOIS, ancien pharmacien des hôpita* 
civils et militaires, place des Pénitents-de-la-Crorï> 
n°10,à Saint-Clair, près de la Loterie, à Lyon. 

L'efficacité de ce Sirop est constatée par de nombreu-
ses guérisons, mentionnées au prospectus qui accon 

pagne les flacons. (7537) 

PAPIER FAYARD ET BLAYJM, 
Pour guérir les DOULEURS, RHUMATISMES, BRULORES,«*S> 

OGNONS et OEILS-DE-PERDRIX. J
( 

Un et deux francs les rouleaux revêtus des signature 

Fayard et Blayn, pharmaciens à Paris. •rit-Jean' 
DÉPÔT GÉNÉRAL A LYO.I , chez M. MACORS, rue MI_ ' 

n. 30. (73M/ 

LE CROCODILE, LE MME LE MISTRAL- LP^; 

beaux bateaux à vapeur «'* ^ 

d'une marche bien supérieure à tons les autre 

du Rhône sans exception, 
_ u saonet 

Parlent tous les jours du pott d'Ainay.sur 

A CINQ HEURES 1/2 DU MATIN- J
eî

, 

VALENCE, ) Premières. ^ f, 

AVIGNON Ct BEAUCAIRE. / *
 f

" frér«
s
 j 

S'adresser aux propriétaires, MM. BONNA1U»*
 ilaiJ

e 

FOUR, quai de l'Arsenal et rue Sala, % °
u
 (63^ 

bord du bateau. 
1■'■■_______

w
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LYON,. — IMPRIMERIE DE BOURSÏ 

Rue BouhuUeBC, *»* 


